
LES SOIRÉ~ES CAN\ADIENNE.

bablîeinit pour la dernièIre fois ; les suhaits de
bonnt ae étaient term11inés ;....la lisoî e n
in',accablait pas, je résolus d'aller v-isiter les chntiers

à bois d'unle (le 11lio'n<e rivières du bzis du1 fleuive.

je nie joigniis donc ci des conducteurs de voitures,
hrgsd'aller porter des upprovisioninetuielits 'à l'un1

(le ces établissements. Notre petite caravane se
composait d'une vingtaine de traieaux, portant (les

balles de foin pressé, (les barils de lard, dle farine, de
nieLasse, (de poisson, des sacs d'avoine, dui sucre, du
thé et antres articles dle consommation qu'on expédie,

dle l'an, une quête pour les pauvres (dans quelques endroits on re-
cueillait dle la cire pour les cierges des autels), et, Ohantant un refrain
qui variait selon les loca'ités, refrait. dans l'2quet entrait le mot La
Ignolée, *quillonêe, la guillona, aguilonlcu, suivant les dialectes des
diverses provinces de France oit cette coutume s'était conservée des
anciennes moeurs gauiloises.

M. Amnpre, rapporteur du Comitéô de la langue <?e l'/tîdtoire ci dc3
arts de la France, &c., a dit, au sujet de cette 'chanson - I Un
"refrain peut-être la seule trace de sou-venirs qui remontent à
1 '6poque druidique."
Il ne peut y avoir de doute, sur le fait que cette coutume et ce

refrain ntient pour origine première la cucillette du gui, sur les
chênes des fôr-êt; sacrées, et le cri dle réjouissance que poussaient les
prêtres de la Gaule Druidique Au gui l'au tie'f, quand la plante
bénie tombait sous la faucille d'or des druides.

Dans nos campagnes c'était torjouis une que e pour les pauvres
cju'on faisait, dans laquelle la piéce de choix était un mnorceau de
l'échine du porc, avec la queue y tenant, qu'on appelait l'écldgn5e out
la clLlg>3e. Les enfants criaient à l'avance en précédant le cortége :
La Ignolée q'd viciii! On préparait alors sur une table une col!ation
pour ceux qui voulaient en profiter et les dons pour les pauvres.

Lrs Ignolaix, arrivés àÏ une mnaison, battaient devant la. porte avec
dle longs bâaoni la mnesure en chantant -jamais ils ne pénétraient
dans le logis avant que le maiître et la, maitre.zse de la mnaison, ou
leurs représentants, ne vinissent cii grande cérémonie leur ouvrir la
porte et les inviter à~ entrer. On prenait quelque chose, on recevait
les dons, dans une poche qu'on allait vider ensuite dans une
voiture qui suivait la troupe ;puis on s'acheminait vers une autre
mnaiion, escortés de tous les enfants et de touts les chiens du
voiinage, tant la joie était granie...e! générale !


